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Ces mots sont une leçon pour nous tous ; car nous nous atta
chons à une foule de choses qu'il faudra brusquement quitter, 
et nous ne pourrons pas même écrire : « L’amitié nous les a 
données, la mort nous les prend. » Puissions-nous au moins,
dire : Sit nomen Domini bcnediclum !

Lee mf-nages heorenx eont-lle donc rarea ?

Dans une petite ville d’Angleterre, c'était jadis la coutume 
de décerner chaque année un prix su ménage qui semblait le 
plus heureux. Catte année on a voulu revenir à cet usage. 11 y 
a huit cents ménages dans la ville ; quarante-cinq se firent 
inscrire pour concourir. Le jury en élimina quarante-trois. Sur 
les deux qui restaient on en choisit un. Dès que le magistrat 
municipal eut proclamé le nom des fortunés époux et les eut 
invités à venir recevoir la récompence décernée à leurs vertus 
domestiques, on vit la femme, une vieille commère déjà mûre, 
grimper les degrés de l’estrade où siégeaient les autorités et 
s’écrier à leur grand efiroi : « Enfin ! voilà donc la juste récom
pense de vingt années dé patience et de résignation ! » En 
entendant ces paroles accusatrices, le mari, qui avait emboîté 
le pas derrière sa moitié, devint rouge comme une tomate, 
puis pâle comme le plastron de sa chemise des dimanches, et 
lsnçant un formidable juron, leva sur sa moitié un poing telle
ment menaçant que les assistants s’empressèrent de les séparer. 
De prix, il n’y en eut point, bien entendu, et le plus parfait 
ménage de la cité fut reconduit à son domicile entre deux poli
cemen.

On a le temps, quand on vent
L’un des plus illustres capitaines dont s’honore la France, le 

grand Turenne, savait, au milieu des occupations les plus gra
ves, trouver le temps et les moyens de satisfaire sa piété. On le 
vit plus d’une fois, quelques heures avant de livrer bataille, 
dans des moments pleins de trouble et d’inquiétude, implorer 
par la prière le secours et la protection du Dieu des armées. Il 
s’écartait dans les bois, et seul, la pluie sur la tête, les genoux 
dans la boue, il adorait dans cette humble posture le Maître du 
sort et de la vie des homme. Avant l’attaque des lignes d’Arras, 
il fit faire des prières publiques à la tête de chaque bataillon eti 
de chaque escadron pendant plusieurs jours, pour le succès de-


